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Maria Blaser, sculptrice sur bois

D’abord les animaux  
puis les êtres humains
Par Lucia Probst, Communication IFFP 

Celle ou celui qui cherche la facilité ne deviendra pas sculp-
teur ou sculptrice sur bois. Maria Blaser, 22 ans, est l’une 
des quelque 30 personnes en formation que compte cette  
profession en Suisse. Elle fréquente l’École de sculpture 
sur bois de Brienz. Toutefois, le bois peut parfois la faire  
douter.

Le renard est posé sur le rebord de la fenêtre. Maria Blaser  
empoigne délicatement l’animal en bois. La future sculp-
trice sur bois n’est pas totalement satisfaite de son œuvre. 
Le bout de la queue de l’animal est un peu trop fin et son 
ventre trop épais. Le pelage a constitué un vrai défi. Elle 
montre une trace de ciseau qui n’est pas totalement har-
monisée avec la structure de la fourrure. Ce renard est le 
premier modèle que Maria Blaser a pu réaliser elle- 
même.

« Le bois est un matériau vivant. Si tu n’as pas choisi le 
bon bois, en le travaillant, tu arrives parfois très vite à 
douter de ce que tu fais. » Maria Blaser aime beaucoup le 
hêtre pour sa structure ainsi que le cerisier et l’arolle, 
mais, la plupart du temps, elle sculpte du bois de tilleul. 
« Il n’est pas trop dur, pas trop cher et a peu de nœuds. »

L’outil comme base
Peu après 7 heures, les 24 personnes en formation sont 
déjà toutes devant leurs établis dans les ateliers modernes 
de l’École de sculpture sur bois à Brienz. En Suisse, seules 
3 personnes en formation sont actuellement engagées 
dans des entreprises. Cette formation est encore struc-
turée comme il y a 100 ans. Toutes les personnes en for-
mation possèdent leurs propres outils, dont environ 
100 ciseaux. La première tâche consiste à sculpter une 
planche d’exercice. Les exercices de base prévoient de 
sculpter ensuite des animaux, puis des ornements et seu-
lement après des êtres humains.

Le deuxième apprentissage
Maria Blaser était encore écolière à Klosters lorsqu’elle 
a effectué un stage chez un sculpteur sur bois, où elle a 
découvert le métier de ses rêves. Elle a toutefois com-
mencé par un apprentissage de menuisière. Presque la 
moitié des personnes en formation a déjà effectué une 

première formation. « Plus tard, pour gagner ma vie, 
j’exercerai à nouveau volontiers le métier de menuisière », 
déclare Maria Blaser. Elle souhaiterait également sculp-
ter le bois à son compte.

« Presque personne ne trouve un emploi », concède 
Markus Flück, responsable de l’école. Après l’apprentis-
sage, la plupart des sculpteurs et sculptrices sur bois se 
mettent à leur compte. Malgré cela, l’intérêt pour cet 
apprentissage ne faiblit pas. « Cette activité permet de 
combiner art et artisanat », explique M. Flück, qui est 
d’avis que tous les métiers traditionnels doivent égale-
ment pouvoir offrir une formation moderne. Actuelle-
ment, les personnes en formation travaillent même par-
fois avec des tronçonneuses et doivent pouvoir présenter 
leurs œuvres à l’aide des technologies les plus modernes.

À 17 h 15, la journée de travail est officiellement ter-
minée, mais nombreux sont celles et ceux qui s’attardent 
encore un moment car la plupart habitent à Brienz. Ma-
ria Blaser continue de sculpter le flamand qu’elle a pré-
vu d’utiliser pour orner un ouvre-lettres. « Je ne sais pas 
si les plumes auront belle allure. » Il faut toujours faire 
des essais. « Ces exercices sont là pour ça. »

Informations supplémentaires

www.holzbildhauerei.ch

  La plus grande minutie est requise : Maria Blaser sculpte un loup.
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Certification professionnelle pour adultes 

Qui a les meilleures cartes en 
main d’après les employeurs
Par Belinda Aeschlimann, senior researcher à l’Observatoire de la formation professionnelle, Evelyn Tsandev,  
collaboratrice scientifique dans le champ de recherche « résultats d’apprentissage », et Irene Kriesi, coresponsable de 
l’axe prioritaire de recherche sur le pilotage de la formation professionnelle, IFFP

En 2014, près de 400 000 personnes âgées de 25 à 54 ans 
ne disposaient d’aucun diplôme postobligatoire en Suisse. 
Elles encourent un plus grand risque de perdre leur emploi 
et de rester au chômage. Dans ce contexte, la qualification 
supérieure et complémentaire des adultes est essentielle.  

Pour pouvoir acquérir une qualification professionnelle 
a posteriori, les adultes sont tributaires du soutien des 
entreprises. Une étude de l’IFFP dont l’objet était d’iden-
tifier et d’analyser les besoins en rapport avec la qualifi-
cation professionnelle pour adultes et son utilité s’est 
penchée notamment sur les groupes d’adultes qui, du 
point de vue des employeurs, avaient potentiellement 
plus de chance d’obtenir une certification (voir encadré). 
Des responsables du personnel d’entreprises et des re-
présentant-e-s d’organisations patronales ont été inter-
viewé-e-s pour savoir notamment qui était apte à obtenir 
une certification professionnelle pour adultes (ci-après : 
CPA). Il en est ressorti que les personnes issues de l’im-
migration étaient le principal groupe cible concerné.

De bonnes connaissances linguistiques comme 
condition fondamentale 
Du point de vue des entreprises, de bonnes connaissan-
ces de la langue locale sont cependant indispensables 

pour que les employé-e-s puissent obtenir une CPA. Les 
personnes en formation doivent être capables de suivre 
sans peine des cours dans une école professionnelle. Dans 
les champs d’activité professionnels présentant une part 
élevée d’employé-e-s issu-e-s de l’immigration, par ex-
emple dans la branche de la construction ou du nettoya-
ge, le langage courant se distingue cependant souvent de 
la langue locale, ce qui complique l’apprentissage de la 
langue. Par ailleurs, c’est un avantage d’être titulaire d’une 
certification professionnelle de son pays d’origine. Ces 
migrant-e-s sont le groupe à qui l’on attribue le principal 
potentiel pour l’obtention d’une CPA en Suisse.

Motivation et engagement sont des conditions sine qua non
En dernier lieu, il ressort de cette étude que certaines 
compétences informelles sont indispensables. Les entre-
prises soulignent que les personnes qui ont acquis jusqu’à 
maintenant une CPA étaient toutes extrêmement moti-
vées et engagées. Les adultes qui se lancent dans une for-
mation professionnelle pour adultes ont fait preuve de 
beaucoup de volonté d’apprendre, de détermination et 
d’autonomie. 
 
▶  www.iffp.swiss/obs/qualifications-complementaires-pour-adultes
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L’étude

L’étude « Certification professionnelle pour adultes : le point de vue 
des employeurs » a été réalisée à la demande du Secrétariat d’État à 
la formation, à la recherche et à l’innovation SEFRI dans trois régions 
linguistiques de la Suisse au cours de la période 2016–2017. Elle s’est 
concentrée sur 25 professions qui présentent un potentiel pour 
l’obtention de davantage de certifications professionnelles pour 
adultes. 50 interviews réalisées avec des représentant-e-s d’OrTra et 
d’entreprises ont permis de cerner, du point de vue des employeurs, les 
besoins, l’utilité et le public cible dans le domaine de la qualification 
professionnelle pour adultes. 

Les quatre voies menant à une certification

Il existe actuellement en Suisse quatre voies permettant aux adultes 
d’obtenir une certification professionnelle reconnue : la formation 
professionnelle initiale ordinaire, la formation professionnelle initiale 
raccourcie, l’admission directe à la procédure de qualification avec 
examen final et la validation des acquis de l’expérience. Les deux 
dernières voies mentionnées sont spécialement conçues pour les 
adultes.

 «  Les adultes qui souhaitent acquérir une qualification professionnelle a 
posteriori doivent faire preuve de persévérance. »


